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résistant. À proximité, on trouve le chêne rouge 
Quercus marilandica, ou chêne du Maryland, 
communément appelé chêne noir. Dans les mon-
tagnes du sud de l’Arizona, l’emblématique 
chêne blanc Quercus arizonica pousse souvent à 
côté du chêne rouge Quercus emoryi.

Cette cohabitation dans les formations fores-
tières est présente dans la majeure partie du 
pays, mais avec une autre caractéristique intri-
gante : on trouve rarement ensemble des chênes 
étroitement apparentés dans la même lignée, 
alors que des espèces génétiquement plus éloi-
gnées ont tendance à pousser à proximité. C’est 
le cas par exemple dans les montagnes Chiricahua 
du sud de l’Arizona : différentes espèces de 
chênes blancs se succèdent sur des zones éten-
dues en montant en altitude. Il en est de même 
pour les chênes rouges. Autre exemple : dans les 
basses terres de Floride, on trouve différentes 
espèces de chênes blancs et de chênes rouges à 
travers des milieux de sable, de broussailles et de 
ravins, façonnés par la topographie karstique et 
les incendies.

Comment expliquer cette coexistence 
entre espèces ? La différenciation écologique au 
sein des chênes rouges et blancs tient en partie 
au fait qu’aucune espèce n’est adaptée à tous 
les milieux. Au contraire, les espèces ont ten-
dance à se spécialiser pour s’installer sur une 
zone limitée du milieu disponible. Autrement 
dit, chez les chênes, des compromis physiolo-
giques apparaissent au sein de chaque lignée, 
ce qui subdivise en quelque sorte le milieu de 
telle façon que les espèces proches parentes 
ont moins de chance de cohabiter.

Par exemple, dans les montagnes 
Chiricahua, c’est la résistance à la sécheresse, 
plus ou moins forte en fonction de l’altitude, 
qui dicte l’abondance des différentes espèces. 
Au pied de ces monts, on trouve les espèces 
adaptées à la sécheresse, dont les feuilles 

tombent lors des saisons sèches. À plus haute 
altitude, là où l’humidité est plus importante, 
sont installées des espèces qui tolèrent bien les 
fluctuations quotidiennes de disponibilité en 
eau : leurs feuilles supportent sans dommage 
de plus faibles teneurs en eau.

En Floride, région au relief plutôt plat, ce 
sont d’autres phénomènes qui structurent les 
communautés de chênes : l’humidité du sol et 
l’intensité des feux qui y sévissent régulièrement. 
Certaines espèces présentent des compromis 
entre taux de croissance et tolérance à la séche-
resse en fonction de l’humidité du sol. D’autres 
jouent sur l’épaisseur de l’écorce et la capacité à 
drageonner selon l’intensité des feux. Que ce soit 
en Floride, dans l’Arizona ou même ailleurs aux 
États-Unis, on retrouve de tels compromis tant 
chez les chênes rouges que chez les chênes 
blancs, et les arbres des deux lignées ayant des 
traits convergents tendent à cohabiter.

Chênes rouges et blancs ont même ten-
dance à mieux coexister dans un milieu donné 
car ils ne sont pas sensibles aux mêmes mala-
dies : cela limite les risques d’épidémie. On a 
même montré que les deux lignées de chênes 
peuvent faciliter réciproquement leur installa-
tion en créant un environnement pédologique 
favorable aux champignons mycorhiziens dont 
ils ont besoin pour acquérir les nutriments du 
sol. Ensuite, une fois la forêt établie, les chênes 
deviennent l’espèce dominante et empêchent 
les autres espèces de s’installer.

Nos travaux montrent clairement que 
l’histoire évolutive des chênes a façonné des 
interactions écologiques complexes qui per-
mettent d’expliquer pourquoi ces arbres sont 
si abondants et les espèces si diversifiées en 
Amérique du Nord.

L’HYBRIDATION, MÉCANISME  
DE DIVERSIFICATION  
ET D’ADAPTATION

Après avoir retracé en détail l’histoire des 
ramifications de l’arbre « généalogique » des 
chênes, nous nous sommes intéressés à la pro-
pension de ces arbres à s’hybrider. On consi-
dère souvent que l’hybridation est réductrice, 
qu’elle estompe les différences génétiques 
entre espèces. L’histoire des chênes prouve le 
contraire : collectivement ils constituent ce que 
l’on appelle un « syngaméon », un ensemble 
d’espèces qui reste écologiquement et physi-
quement distinctes malgré un flux génétique 
continu entre elles.

On pense d’ailleurs que des gènes migrant 
entre les espèces du syngaméon du chêne pour-
raient aider celles-ci à s’adapter à de nouveaux 
environnements. Ainsi, les gènes du chêne à 
poteaux (Quercus stellata) facilitant l’adapta-
tion à la sécheresse ne pourraient-ils pas 
contribuer, par hybridation naturelle, à amélio-
rer l’adaptation du chêne à bogue (Quercus 

Ce gland fossile, trouvé  
dans l’Oregon, date de l’Éocène  
(époque qui s’étend de  
56 à 34 millions d’années avant  
le présent).
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